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MODES 

Avant de nous décider a revenir franchement au 

¿lt¡t! 

costume drapé, nous subissons encoré une mode 
vraiuient trop accentuée. Le costume droit, tres 
collant devant ct sur la nanche, dessine par trop la 
femme. II semble qu'elle soit dans un fourreau. 

_ - . > ü . . , . I . - . " •****•-

Goslumcs pour Illlettes de Madame Taskio, 2, rué de La Michodiere. 
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La jupe, monUc saos tronces, alia de bien prendre le 
corps sans former de plis, est arrondie et busquée de 
lelle sorle qu'elle colle sur le venire et, si la facón 
exige un tablier, des plis, de cuaque colé, le lendent 
également. Le corsage, a basque collanle et arron­
die, se lace derriére et dessine le busle, comme le 
fait la jupe pour le corps. 

Gette mode ires peu pralique pour le plus grand 
nombre esta son déclin, nous l'espérons, bien qu'elle 
sorte á peine de son aurore. 

Complément de la tenue de ville : Lecollelassorll, 
avec une élroile bande d'astrakan comme au bas de 
la jupe, á l'encolure et á la manche a coude, qui se 
boutonhe jusqu'au coude, vu son étroitesse. Le 
chapeau-amazone ou la casquetle. 

Sinos costumes de ville sont élégants, la robe de 
chambre, le déshabillé et la malinée nc le sont pas 
moins; nous pourrions méme diré qu'ils sont d'une 
recherche et d'une coquelterie plus grandes encoré. 
Les plus belles éloffes sont employées ellos dentelles 
aussi, voire memo la fourrure. 

Sivous le voulezbien, mesdames, nous ne nous 
occuperons aujourd'hui que de cetle partie de nolre 
toilette, elle en vaut la peine. 

Ge que nous avons vu de plus élégant en ce genre, 
c'est une robe de chambre, en tbibet mástic, garnie 
de skung et dcublée de salin vieil or piqué ; facón 
origínale cambrant sutfisamment la taille. 

Le devant a son bord gauche rejeté verticalement 
en revers droit lendu de salin, avec un rouleau de 
skung loul le long; la partió étroile est remplie par 
un fouillis de dentelle sur lcquel s'agrafe le bord 
de droile; un collier de fourrure. La manche, á la 
religieuse, a son parement en salin vieil or et un 
rouleau de skung, une sous-manche tres fournie de 
dentelle et, derriére, au bas de la laille, un noeud 
a longs pans en salin vieil or. 

Une robe de chambre plus simple est en vigogne 
á rayures rouges, mais, bleues sur fond gris. Un 
plastrón, en faille bkue, se boulonne de chaqué 
cóté et descend jusqu'au bord de la jupe qui est in-
clinée derriére; grand col en faille et parement de la 
manche qui se boulonne aprés, dans le haut. 

Le déshabillé est moins sérieux dans sa garniture 
qui, presque toujours, se compose de dentelle el de 
ruban. En voici un tres joli en molleton créme. 

La jupe ronde avec une quille en moire rose ancien 
prise entre des spirales de dentelle; lajaquelle,demi-
ajustée et boutonnée, a, seulemenl á droile, l'encolure 
rejetée en revers, ce revers lendu de moire; dentelle 
en jabot; deux rangs au contour et dans l'intérieur 
(ie la manche, laquelle recoit un revers rose qui rap> 
pelle celui de l'encolure. N'oublions pas une poche 

en moire placee i droile et loulc coquelte dans sa 
garnilure de dentelle. 

Plus sérieux est celui-ci : Pekín laine ét soie a 
rayures grises camai'eu. La jupe a deux grandes 
poches de forme capuchón, la poinle piquee d'un 
noeud en ruban de moire et les pelils revers en 
moire. Li jaquetle est bouionnée sous une suite de 
nceuds en ruban de moire; une ruche de ruban a 
l'encolure ainsi qu'au bas de la manche dont le bord 
extérieur est, debas en haut, piqué de nceuds. 

Plus simple encoré cetle malinée en cachemire 
bleu ciel. Le bord de la jupe, feslonné do larges 
écailles, se détache sur un plissé, de méme que l'ou-
verture des poches inlérieures, le conlour de la ma­
linée et le bas de la manche demi-pagode. 

Le peignoir, dit saut-du-lit, pour l'hiver, se fait 
en cachemire ou en molleton, se feslonné auconiour 
ou se garnit d'un volant déntele; il se ferme par des 
altacbes, en ruban, échelonnées tout le long, ou se 
boulonne el se serré par une cordeliére piale que 
l'on noue devant. 

Nous avons pris la descriplion de toutes ees jolies 
facons, chez Mm° Pellelier-Vidal, qui les a failes 
pour le trousseau de M"° Yvelle de Ker... Nous 
dirons, la semaine prochaine, qu'elles seronl les 
modes enfanlines préféréjs. Mra" Pellelier-Vidal de-
meure toujours 17, rué Duphot. 

CORALIE L, 

MACHINES A COUDRE DE LA COMPAGN1E FRAJíQAISE 

II. Vigneron, inventeur et ingénieur, 
70, boulevard de Sebastopol. 

C'est une satisfaclion pour nous que de recom-
mander la Compagnie, francaise des machines á 
coudre, parce que cela nous procure des leltres bien 
aimables el des remerciements pour avoir indiqué, 
enlre beaucoup d'autres excellentes, Vlncomparable, 
machine n» 3 de M. H. Vigneron. Nous connaissions 
depuis longtemps la supériorité de son mécanisme 
et la facilité avec laquelle elle confectionne costu­
mes, linge gros et fin, broderies, avec l'aide de 
guides ingénieux; nous n'hésitons done pas á la dé-
signer á celles de nos leclrices qui nous consullent 
sur l'acbat d'une machine. Notre responsabilité est 
couverlc par les diplomes d'honneur, les médailles 
et les recompenses hors ligne que cetle machine n° 3 
a Yalus a son inventeur M. H. Vigneron. 

ns^tc^s**^"*— 

Explication des Gravures noires (pages 133 et 135) 

COSTUMES POUR FILLKTTES 

Cosíame en diagonale thibet bleu marine. — Jupe 
garaie de deux córeles en velours separes par deux petáis 
"•a;.¡;un seul pour le commencement de la garnilure. 

Corsage a basque avec un revers en velours au bas, 
ceci pour le eflte droit qui se (ronce, devant, a l'encolure 
et se perd sous la grande draperie-tablier formant le 
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cdté gauche. Cette draperie so frouce 6 l'épaule, traversa 
diagonalemcnt le buste pour s'arréter á la taille et se 
pincer d'un groupe de plis; des plis de cdté l'étagent sur 
la lianche et, en la ramenant derriére, luí donnent un 
mouvement fuyaot de droite a gauche. Manche large 
froncée a un poignet. 

Robe en lainag.e eieuai rouge brodée de soutaché noire. 
— Une broderie autour de la jupe qui est largement 
plissée et montee, par des Tronces, au bord du corsage, 
celui-ci largement ouvert sur un platron tout son taché; 
col droit également soutaché, 
ainsi que la manche píate qui 
recoit un bouillon rouge piqué 
d'un noeud a l'épaule. Le bord 
ouvert du corsage se pro'.ongc 
au-dessous de la taille en une 
sorte de volant et des fronces 
en resserrent l'ampleur. 

Mantean en oigogne pour 
fillette de 8 ans et plus. — 
La facón dessine la taille sans 
la cambrer; derriére, la jupe 
est montee par des plis et le 
devant de la jupe ouvert sur 
un plissé-éventail; le corsage 
ouvre sur un plastrón bou-
tonné cerne d'un revers en ve­
lours ; sous ce revers s'arréte 
le collet qui est fait de plis 
doublcs superpofés. Le col 
r.iballu est en velours, ainsi 
que le revers de la jupe et la 
ceinture qui se boutonne de­
vant. Une fente pour la poche ¡ 
deux biais en bracelet a la 
manche ronde. Pour garaiHu*- : \\ 
re, plusicurs rangs de piqure- £j»-J 

Costume en drap gris. — 
Sous-jupe en laffelas, excepté 
le cdté droit qui est en drap 
coupé transversalement de 
bandes en velours marrón qui 
se perdent sous la draperie 
de la polooaise. Cctle polo-
naisc a les les de derriéic 
plissés; la grande draperie, 
qui fournit le tablier et le de­
vant du corsage tout ensem-
hle, est un peu relevée ;'• gau­
che, tandis que le colé opposé, 
arrondi, descend en spiralc; 
et les plis formes a la taille 
sont maintenus par une paite 
qui part de la couture du 

dessous du bras. Bas de la draperie, empiécemeut, col 
et manche brodés de soutaché marrón. 

Mantean, en faille. — Facón redingote ajuslée avec la 
jupe droite formant un pli creux de cdté. Une passe-
menterie au bas de la jupe, un beau motif en bretelle. 
Manche croisée dessus et jockey plissé. Col droit en 
passementeiie. Une cordeliére píate posee en poinlc sur 
le pli du dos et terminée par un motif a aiguilleticó. 
s'agrafc en se croisant au-dessous de la taille. Doublure 
en tbibet & poils soyeux. 

Exp l i ca t ion d e la G r a v u r e color iée 4751 

COSTUMES D'AUTOMXE 

Costume en drap gris feutre et eelours bleu.— Premiére 
jupe en velours; la seconde en drap, recoit, au-dessus 

de l'ourlet, une bando de velours et se drape légérement, 
a gauche, de qualre plis couchés, rainassés et pris au-
dessous de la hanche par une palle en velours qui part 
de la ceinture;'ceinture en velours aecusant une pointe 
et enferman t le bas du corsage qui est en drap gris: sur 
une chemisulte froncée á un col droit en velours, se 
croisent les devants plissés ¡ un col rabaltu en velours, 
fait comme un pelit revers. La manche en drap est dou-
blée de surah, elle est ouverte, avec le bord gauche froncé 
dans le haut sous le bord droit; de cette manche sort une 

Costume en drap gris brodé de soutaché. 
Manteau en faille avec passementerie de Mademoiselle Thirion, 47, boulevard Saint-Uichel. 

manche píate en velours. Manchette et col en batiste. 

Costume en cachemire d'Ecosse et eelours d fines raies 
de satín couleur Eiffel. — Premiére jupe en (afretas, le 
cóté gauche appliqué de velours rayó est découvertparla 
seconde jupe, qui tombe droite en formant un pli-spirale; 
de larges plis couchés au tablier, ainsi qu'aux les de der­
riére, dont le cóté, en regard du pli-spirale, est pris au-
dessous de la hanche dans une traverse qui l'ouvre en 
rideau. Une belle broderie en soutach? de soie noire sur 
le pli-spirale, aubas du tablier et au bord de chaqué de­
vant du corsage; celui-ci s'ouvre en V sur une chemi-
sette en velours montee á un col soutaché. La manche 
intórieure eu velours est large et serrée a un poignet 
soutaché ;'long jockey soutaché, ouvert intérieurement. 
Capote en velours garnie d'un pouf de plumes noires. 
Oants de Suéde- Bottes en chevreau brillant. 
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C A U S E R I E 

Neiges d'aotan. 

B
E vent souffle, déjá froid ; nous nous 
réfugions au coin du feu dans la 
petile bibliolhéque plus facile a 
fait l)on ici : les fleurs d'automne 
mélent leurs parfums amersál'odeur 

rustique des bruyéres et des souches qui brúlent en 
pétillant; d'épaisses portieres, des paravents japo-
naís tiennent les courauts d'air en respect: avec ma 
tapisserie sur les genoux et une tasse de tbé auprés 
de moi, j'éprouve le senliment du confort plus qu'en 
aucun autre lieu. Je jouis, aprés toute l'agitation un 
peu fiévreuso de l'été, du plaisir d'étre tranquillo au 
gite. 

Et quefaire en un gite, á moins que Ton n'y songe? 

a demandé La Fontaine. Je songe done, je songe aux 
nombreux voyages que j'ai entrepris récemment 
autour du monde, sans quilter l'enceinte de l'Expo-
sition. Oui, j'éprouve en me remémorant mes décou-
vertes, mes baltes préférées, le genre de jouissance 
que doit avoir l'exploraleur a se souvenir, a classer 
métbodiquement ses trésors. Combien de choses ai-
je apprises en route, sans quilter Paris! Décidément 
cette Exposilion, dont on a dit tant de bien et tant de 
mal, nous aura laissés un peu moins ignorants quo 
nous nel'étions avantelle. 

D'abord je vous assure que je ne me suis jamáis 
intéressée autant á la géograpbie; le globe terrestre 
au miilionicme en est cause. Sans cesse, par l'ima-
gination, je parcours nolre planétc, je me représente 
la configuralion de tel ou tel pays, et ses produits, et 
ses moeurs, et son peuple, dont l'immense fóte inter-
nalionale nous a donné des écbantillons. II me semble 
que nous sommes moins étrangers qu'auparavant les 
uns aux autres; or se connaitre, se comprendre,c'est 
étre en bonne voie pour s'aimer, car l'bostilité n'est 
presque jamáis que le fésultat slupide de certaines 
préventions. Réunis pour une concurrence amicale 
sur le terrain des arts et de l'industrie, les gens pen-
seront de moins en moins, j'espére, á s'entre-décbirer. 
La guerre nous est apparue munie d'engins de des­
trucción si feroces qu'on a frémi á la seule pensée 
des hecatombes humaines qu'elle ferait; tout natu-
rellement on s'estdit qu'il y avait barbarie et impiélé 
áperfectionner ce quilue; ons'estpris k souhaiter 
que les payillons rivaux des Dames francaises et des 
Femmes de France, si bien aménagés qu'ils soient, 
restassent vides a tout jamáis. Ccux qui iraient 
souffrir et mourir la ont ailleurs un si bel emploi 
de leur inlelligence et de leurs forces; la civilisalion 
donne des fruits si nombreux, si variés, pour lesquels 
il n'y aura jamáis trop de bras I Quelle victoire 
pourrait rendrela France plus fiére que l'affirmation, 
dans tant de branebes diverses, de son écrasante 
supériorité! J'avoue que mon cceur se gonílait d'or-
gueil en parcourant les galeries des beaux-arts, au 
Champ de Mars, et sur tout ce premier étage, oü l'on 

marche de chef-d'oeuvre en chef-d'ceuvre, de David 
á Prudhon, de Delacroix a Géricault, d'Ingres a 
Coulure, de Dupré a Rousseau, de Corola Millet, du 
portrait de Mm« Récamier a celui do la spirituelle 
Presidente, ainsi nommée dans les fameux diners 
d'arlistes oü étincelaient naguere Théopbile Gautier 
et Paul de Saint-Víctor. En fermant les yeux, je re-
vois cello piquante Mmo Sabalier, son petit cbien sur 
les genoux, et Mmo Arséne Houssaye, avec son profil 
d'ange aspiranl au ciel, el tanl d'autres beautés de 
différentesépoques et de différents mondes; jerevois 
l'immense page bistorique du sacre, j'évoque les 
esquiases d'un seul jet qui parfois nous donnent, 
mieux que l'oeuvre achevée venant á la suite, le sen» 
timent du génie de leur auteur. — Et mes yeux ne 
sont pas seuls cbarmés. Voilá qu'á travers un demi-
réve j'entends la plus mélancolique, la plus étrange 
des musiques, ees airs nationaux, ees cbansons 
populaires que nous a fait connailre la célebre cha-
pelle russe conduite par Slaviansky d'Agréneff. On 
n'a pas assez parlé de ees concerls d'une saveur 
exquise, et d'abord de l'aspect tout a fait curieux de 
cette troupe nombreuse de cbanleurs en costumes 
d'autrefois, groupés, avec l'art des couleurs le plus 
consommé, dans la grande salle du Trocadéro : les 
femmes pareilles á des vierges de Cranacb, sous 
leurs robes d'azur et de pourpre dorée, leur voile 
blanc relenu par un bandeau pareil a une liare, 
l'ancien kahochnick, sur le front oü ne paraít pas 
un cheveu, ce qui préte aux physionomies les 
plus ordinaires, je ne sais quoi d'austére el de noble. 
Les hommes en dolman et en bonnet de peau do 
moulon, debout derriére el les, Slaviansky au premier 
rang, superbe sous les habils piltoresques qui seyent 
a son type de patriarebe encoré jeune. Sa femme, 
ses enfants l'environnent et il commence par Pan­
uque légende de Kiow, sur le prince Wladimir et le 
géant Tchourilla Plenkovitch. Voix et mélodie ont 
un cbarme puissant qui evoque tout a coup pour 
nous les romans de Tolstoi et de Tourguenieff, l'áme 
russe qu'á si bien analysée, dans ses replis mys-
tiques, M. de Yogué. Les cboeurs sont á peine soute-
uus par quelques accords d'un orgue invisible et, 
sans le secours de l'accompagnement, aiteignent a 
une rare perfection. II s'en délache des voix cristal-
lines de jeunes femmes qui vous remuent le cosur, 
des voix de basse dont aucunc autre race n'offrirait 
lVquivalent tant elles sont profondes; on sent que 
le peuple auquel appartiennent ees bourdons pres­
que surhumains, adéplacé certaines limites et poussé 
dans des domaines inconnus. 

Quelle tendresse, quelle émolion cbasle et pas-
sionnée tout ensemble palpite á travers le Shoutchno, 
maloucMa, vesno'iou gite odnoí, (rien n'est triste, 
mere, comme la solitude au printemps,) — et quelle 
beaulé ajoute au chant la douceur de cette languo 
plus ampie et aussi gracieuse que l'Italien I La 
gaielé méme, pour ainsi diré, a une nole émue dans 
cetie jolie plaisanlerie musicale de la Russie blanche, 
Oul¡h-'ia, et on ne peutrefuserune saisissanle gran-
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deur au chant des brigands du temps de Stenka Ra-
sine (xii° siécle); le bruit expressif de cavalcades 
indomptées dévorant la steppe avec des clameurs, 
remplit cet admirable chant des cosaques du Don. 

Voüa des impressions nouvelles, des révélalions 
imprévues, tout un ordre de choses élrangéres a nos 
ames qui s'y inlroduit en nous donnant un frisson 
de surprise et de délicat plaisir. II n'a manqué aux 
concerts de Dniitri Slaviansky que d'étre annoneés 
avec un peu plus de reclames pour faire courir 
tout París. Peul-étre representen l-ils le meilleur 
souvenir que m'ait laissé le jubilé internalional 
de 1889. Cependant on a parló d'eux beaucoup 
moins que des dinses espagnoles qui avaient, il 
faut en convenir, leur genre de séduction, bien 
grossier comparativement, mais cependant indiscu-
table. Je n'ai jamáis, pour ma part, aimé a la folie 
les trémoussements de la bruñe Maccarona et de son 
compére Antonio dans ees allegria qui faisaient le 
principal attrait du spectacle, le bouquet pour ainsi 
diré du feu d'artifice; mais il y avait une certaine 
Soledad dontles yeux noirs et les piaflements mutins 
viennent me teñir compagnie au coin de mon feu 
solitaire... La voici qui se dégage des tisons del'áirc 
en faisant claquer ses caslagnettes, si fiérement 
drapée dans les plis du léger chale á franges noué 
autour d'elle en plis nombreux que tout á l'heure 
soulévera l'agilation frénétique du vilo, quand, 
affolée, la gentille enfant donnera la chasse a une 
mouche. invisible qui la tourmenle, sccouant ses 
jupes pour la chasser, la gueltant, la manquant, 
l'écrasant d'un pied vainqueur pourbondir aussitót, 
lassée, a l'autre bout de la scéne et tomber morle en 
faisant encoré claquer languissamment les élo-
quentes castagnettes. Ses compagnes crienl: Ollé en 
battant des mains, quand elles ne grignotent pas 
des bonbons qu'elles arrosent d'un peu d'eau bue 
dans une cruche á la régalade tout en jetant cX et 
la des ceillades incendiaires et de rauques lazzis 
aux spectateurs qui, gagnés par ce sans-géne, ripos-
tent en lancant leurs chapeaux. Alors il faut voir les 
nouvelles Carmen se coiíTer sur l'oreille de ees cha­
peaux en écrasant les fleurs dont leur tete est cou-
verte comme au hasard, sans autre coquellerie que 
celte brusque et involontaire coquellerie de démons 
qui fait que, sales et mal vétues, et presque laides 
souvent, ees jeunes sorciéres fascinent leur monde. 

Effacez-vous devant elles, Orientales pesantes et 
stupides, aux reins disloques; volre art a bien la 
méme origine peut-élre, mais avec le brío, la fierlé, 
la verve, le diable-au-corps en moins. Ni les Ttini-
siennes, ni les Algériennes, ni les Kabyles, ni la 

belle Fatma elle-méme ne me disent rien, mais 
vive l'Espagne, au petit théatre de l'Exposition du 
moins, car il m'a paru qu'au Chálelet, avee des cos-
tumes beaucoup plus magnifiques, une mise en 
scéne bien plus soignée, une surabondance de gu¡-
tares en outre, elle n'avait pas le méme prestige. 
C'est que, justement, l'apprét s'en mélait et que le 
principal ingrédient du charme des Gitanas est d'é­
tre sans facón. Tandis que nous parlons de l'Espa­
gne, n'é'.es-vous pas d'avis que les courses de tau-
reaux ont élé revues et corrigées d'une facón bien 
hypocrite ct qu'il est peut-étre plus cruel de retar-
der la morí du taureau blessé en l'cnvoyant, criblé 
de coups, k l'aballoir, que de metlre fin, en un clin 
d'oeil, k ses souffrances dans cette scéne culminante 
etrapide oü l'homme joue sa vie? — Je n'ai été 
qu'une fois m'assurer de la facón dont la chose était 
comprise a París, et si j'ai été parfaitement satisfaile 
des acteurs, je Tai été beaucoup moins du publie 
évidemment insensible aux finesses qui seules don-
nent de la valeur a cette boucherie chevalcresque. 
On riait d'une chute, d'une maladresse éventuelle, 
comme s'il se fut agi de clowns. 

Aujourd'hui, ees éblouissants quadrilles, et le 
tango, le fandango, la jota des bohémiennes et les 
Ak ti Wolga-li des chanteurs russes, et le murmure 
assourdi des darbouka d'Afrique, tout cela s'éva-
nouit, s'óteint, s'envole, chassé par l'hiver. Et ce­
pendant le spectacle dopt ils font partie est si pre­
sen t a ma mémoire que je vois, que j'entends encoré 
toules ees exotiques inérvenles. 

Les esprils mal faits, eux-mémes, qui ont médit 
de l'Exposition, qui l'ont syslémaliquement dóni-
grée, auront, j'en suis certaine, des retours enlhou-
siasles vers ce qu'ils ont d'abord, par genre et de 
parti-pris, refusé d'apprécier. Déjá une de mes 
amies, plus acharnée que personne contre la cohue 
cosmopolite e't les diners en plein air, me disait 
l'autre jour avec un soupir: 

— Enfin, il faut convenir cependant que la nou-
veauté a toujours du bon et que nous y nagions á 
souhait. Méme á l'église, on avait chance d'entendre 
la messe sur un rite étranger, dite par un Armé-
nien, un Grec, un Maronilo. C'était á chaqué pas des 
surprises... París va nous sembler lúgubre comme 
l'est aprés le spectacle la scéno vide oü les quin-
quets s'éteignent. Nous ne saurons plus vivre en 
petit comité, nous sufriré á nous-mémes. 

Pour réconcilier cette mécontente avec l'Exposi­
tion, il n'a fallu qu'une chose : la clóture annon-
cée! 

T. B, 

PENSÉES ET MÁXIMES 

Ne croyez ni a l'honneur, ni á l'amitié, ni á l'esprit d'une femme qui affiche publiquement son irreligión. 
(AUGUSTA COUPRY.) 

La faiblesse traino la croix, la forcé la souléve, l'amour seul la porte. 

Aimcr, c'est mettre sa felicité daus la felicité d'un autre. (L.HIHNITZ.) 
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COSTUMES DE CHASSE DE M ADAME PELLETIER-VIDAL, 17, KUE DÜPHOT. 

Costume endrap gris et drap leige. — Le gilet beige 
ainsi que la jupe; le (ablier légéremcnt drapé. 
La chemisette en drap gris conimc la rediDgole, 
se garnit d'un galón posé en chevron sur la partie 
découverte par l'échancrure du gilet, lequel se feriue 
á la laille, la pointe est abattuc. La rediDgole 
recoit, lout le loDg du bord, des boulons en cuir. 
Chapeau en feutre avec des plumes de coq de colé. 
Bolte molle. Ganls du Tyrol. 

Costume en velours Irun a minuscules carreaux. — 
Au bas de la jupe, une bando de vclours a plus 
grands carreaux; les de dei riere plissés. Veste as-
sortie, avec poche, ceinlure en cuir a passanls et 
boucle dores comme les boulons. Un collet drapé 
en thibet UD¡, tombe verlicalement sur l'épaulo gau­
che, un groupe de plis le remonte el le fixe sur 
l'épaule droile. Botlines en chevreau et jambiéres 
assorlies au costume. Gasquelte geore jockey en ve-

Gants de peau de daim. 
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20a ÁLBUM 19 OCTOBRE 1889 

ANTAISIE 

Bofte pour mettre les jeux de car­
ies. — L'on peut utiliser, pour^cmíS 
vrir cette boite qui est en bois 
blanc, des pelits morceaux d'étoffes 

de toutes formes et de toules dimensions. II suffit 
de les ajuster au mieux du goüt et de compléler 
la garniture par une peluche s'harmonisam avec 
l'étoffe. Notre modele est en éloffe amaranlhe brodée 
de fil d'or et en peluche mousse; les ruhans qui font 
charniéres et la paite pour ouvrir la boile sont en 
ruban de moire mousse. L'étoffe brochée donnant une 
longue languette tenaut a un carré, elle a (lé appli-
quée au bas du devant de la boiie, en partant de 
l'angle, en faisant rabattre sur le panneau de 
c6té ce qui dépassait. La peluche a reproduit en 

en bois a 13 cent, de long sur 11 de large et i de 
profondeur, on perce deus trous pour passer les ru-
bans, au panneau du fond et au couvercle; il faut 
que ees Irous se trouvent bien en regard. On double 

Bolle couverte d'étoffe 
pour mettre les jeux de caries. 

Banniére-écran de cheminée, dessin I.ouis XVI, 
broderie rococó. 

Modeles de M"° Lspouge, 17, rué d'Aumale. 

sens inverso la disposition de l'étoffe. On a ensuite 
collé un galón ancien pour relier les étoffes en le cou-
pant aux angles pour faire l'onglet; ce qui est plus 
joli que si l'on croisait le galón. Le dessus de la 
boite a un carré d'étoffe, qui oceupe l'angle de droile, 
entouré de peluche avec galón se croisant. La boite 

>?'ol" 

couvercle ct intérieur en y collant des panneaux en 
minee cartón que l'on a, préalablement, couverts 
de soie; mais avant de mettre le fond on collera 
a l'envers deux rubans qui rabattront sur le fond 
quand il sera fixé et sur lesquels seront poses les 
jeux de caries. II faudra mettre a l'envers de la 
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Dessus de clavier en drap perforé, de Mademoiselle Lapouge. 

doubluro du couvercie une pane en riman qui 
dépassera le bord et qui servirá a le soulever. 
Sur l'envers du fond doit aussi étre appüqué na 
cartón cou-
vert d'ótoffe. 
Cette boite 
sera facile-
ment faite par 
le plus mo­
deste ouvrier. 
EHecoútelfr. 
a la Ville-en-
Bois, rué de 
Rotne. Jolie 
petite fantai-
sie a offrir. 
Prix : 10 ir., 
toute faite, 
ebez Ml,° La­
pouge. 

Écran de 
eheminée. — 
Écran en satín crénie, broderie rococó couleurs pales. Le baut 
est posé sur un rouleau de peluebe et le bas est découpé de 
trois denls. Dans le baut, des ganses, dans les teintes de 
la broderie, 

de d i m e n -
sions; l'on 
prendra celles 
du c l a v i e r 
dont on veuL 
p r é s e r v e r 
l'ivoire. Dé-
couper le con-
lour en dents, 
qui seront dé-
coupées elles-
niémes en pe-
tites dents for-
mant angles. 

Drap olive. 
Un passe la soie dans les irous du drap pour for-
mer le dessin qui se tronve ainsi tracé. Soie bleu 
palé. Au centre une croix faite de soie jetee rose 

ancien. Les 

4M 
Pare-lumiére porte-photographies 

Vu du c6té brodé. 

Corbeille en roaeau pour papíer. 
Modé'e de Mademoiaelle Lapouge. 

Corbeille en rosean, peut servir de cacbe-pot. 

pour préser­
ver du feu la 
personne as-
s i s e de ce 
colé. On peut le mettre facilement au milieu de la ebeminée 
ou á toute autre place, selon qu'il sera nécessaire. 

Dessus de clavier en drap perforé. — Nous n'avons pas a donner 

feuillesdefou-
gére bleu pa-
le, íil d 'or 
i n l é r i e u r . 
Fort joli ce 
dessus de cla­
vier qui se 
tro uve chez 
julln Lapouge. 

Petít pare-
lumiére et 
porte-photo-
graphies. — Ce 
petit paravent 
est en noyer 
ciré avec une 
m i n e e b a -
guette dorée a 
l l n t é r í e u r ; 
chaqué feuille 
est surmontée 
d ' u n noeud 
sculpté et doré. L'inlérieur des feuilles, au nombre de trois, est ei 
satín bleu palé avec de jolis bouqueis et guirlandes pompadour 
dessin Lonis XV, brodées en cbenille. Le dos est tendu de satii 
vieil or; en bas sont des pochettes pour mettre les photograpbies 

Corbeille en 
roscan (peut 
servir pour 
corbeille i. pa-
pier ou cacbe-
pot). — Nous 
donnons la 
corbeille vue 
des deux co­
tes, la garni-
ture étant dif­
iéreme. Un 
cóté est garni 
d'une bande 
d'étamine bro-
dée au point 
de croix pin-
céedeplisaux 
deux bouts, 

et c e r n e e 
d'une franget-
teavec fil d'or; 
un pli fait au 
milieu la tire 
en pointe ; 
a u - d e s s u s , 
une draperie 
en velours an-
tique grenat. 
L'autre co­
lé est couvert 
par une dra­
perie de ve­
lours antique 
bronze garnie 
d'un effilé de 
fil d'or et au 

bord supérieur d'un galón ancien. Une 
torsade en ruban de moire bronze de 
lons foncé et clair entoure le haut de 
la corbeille. On pouffonne l'étoffe au-
dessus des anses, dans lesquelles tourne 

Pare-lumiére porte-pbotograpbies 
De Mademoiselle Lapouge. 

Euaemble d'un tapia ou d'un voile de fauteuil 
De mademoiselle Leeker, 3, rué 

en canevas é lamine 
de Rollan, 

le ruban et on 
le noue ensui-
te d'un noaud 
coquet. L'in­
lér ieur est 
tendu en satín 
grenat . On 
taílle un car-
Ion de la di­
mensión du 
fond, l'on y 
passe deux 
ficelles avant 
de le tendré 
de satín. Une 
bande de sa­
lín de la bau-
teuc déla cor­
beille, se frun­
ce dans le bas 
etse fixe dans 
le baut. Poseí 
une frangette 

^^^^^^^^^#§^^^^Sp 
U-30fi 

Augle (grandeur naturelle de la broderie d'un tapis ou d'un voile.de LuHeuil). 

_4 L 
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sur le rempli, mettre le fond couvert de satin. passer 
les deux ficelles á travers le fond de la corbeille et 
les nouer fortement pour maintenir le cartón. 

Tapis ou voile de fauteuil en cancvas-étaminc gris 
garni d'une guipure brodée. — Soies veri rosier deux 
tons pour le feuillage et les tiges. Le point plus 
accusé du dessin se fait du ton foncé. — Cette obser­
varon s'applique á tous les ouvrages de ce genre. — 
Trois tons de ro3e ancien pour les fleurs : le semé, 
la bordure et la denlelle. Nous donnons l'ensemble 
du tapis et l'angle avec le raccord de la broderie 
grandeur naturelle. 

Trois pelites dentelles au crochet pour garniture de 
lingerie. 

N° 4. Fil n> 420. Tréfle 
fleuri. 

15 points de chainettc; 
fermer en rond. 

2 points unis pris dans 
le rond — 1 picot formé 
de i points de chaineite 
— 1 point uni dans le mé-
me trou — 2 points unis 
— 1 picot — 2 points 
unis—15 points de cbai-
nette, piquer le crocbet 
dans la chainette qui 
reste des 15 premiers 
points en laissant 5 points 
de cbainette sur lesquels 
se fera le tour suivant. 

Retourner l'ouvrage — 
faire 2 points unisfc— 1 pi­
cot — 2 points unis dans 
la cbainette du tour pré­
cédent — 2 points unis 
— 1 piot—2 points unis 
— 1 picot — 2 points 
unis—15 points de cbainette— retourner au signe *. 

2» tour : 2 points unis dans les 5 points de cbai­
nette laissés au tour précédent — 1 picot — 2 points 
unis — 1 picot — 2 points unis. Faire ainsi tout le 
tour. 

Pour le pied de la dentelle : 
4a tour : 5 points de chainette—1 barrette; piquer 

le crochet dans le 1er picot — 5 points de chainette — 
1 barrette dans le 1°' picot, etc., etc 

2* tour : 1 barrette — 1 point de chainette — 1 bar­
rette — 1 point de chainette— t barrette, etc., etc. 

N' 2. Tréfle, fil n° 430.. Crochet fin. 
Faire 10 points de chainette — mettre le fil sur le 

crochet et le piquer dans le 6o point de chainette — 
y faire i barrette—J points de chainette— 1 barrette 
dans le méme point que la precedente — 3 points 
de chainette — 1 barrette toujours dans le méme point 
— 3 points de chainette — 1 barrette encoré dans le 
méme point. 

2° tour : Faire 4 points unis dans les 3 premiers 
points de chainette — 7 dans les points de chainette 
du milieu et i dans les 3 derniers. 

N M . 

N°2. 

N« 3. 

Trois petites dentelles au crochet'pour lingerie 

5o tour : 5 points de chainette — jeter le SI sur le 
crochet pour faire 1 barrette — piquer le crocbet au 
milieu des 7 points unis — 3 points de chainette — 1 
barrette prise dans le méme point que la precedente 
— 3 points de chainette — 1 barreite encoré dans le 
méme point — 3 points de chainette et 1 barrette, tou­
jours dans ce m'me point. 

í' tour x Comme le second et 3o tour, comme le 1« 
et toujours de méme. 

Pour le pied de la denlelle : 
1 barrette—3 points de chainette — 1 barrette — 3 

points de chainette — toute lalongueur déla dentelle. 
N* 3. C6ne surmonté d"un osillet. Fil blanc n° 420. 

Crochet fin. 
Faire 16 points de chai­

nette — fermer en rond 
10 points en piquant le 
crochet dans le IIo point 
de chainelte — dans ce 
rond 20 points unis; sur 
les 6 points de chainelte 
qui restent — 6 barret-
les, l 's deux premieres 
sans jeter le fil sur le 
crochet, les 2 suivanles 
en jetant le fil une fois et 
les 2 derniéres en le je­
tan t 2 fois, ce qui donne 
la forme d'une petite py-
ramide. 

16 points de chainette, 
fermer en rond 10 points 
de chainette — dans ce 
rond 20 points unis, en 
ayant soin de reunir ce 
rond au précédent par 
1 point coulé quand on 
est arrivé au 13» point 

— faire les 5 points jusqu'a la chainette de 6 points, 
sur lesquels on fait les 6 barrettes formant la petite 
pyramide. 

Pour le pied de la denlelle, 5 points de chai­
nette au-dessus des barrettes nattes qui formeut la 
petite pyramide — 1 point uni entre deux pyramides. 

2* tour : 3 points de chainette — 1 barrette — 3 
points de chainette — 1 barrette, etc., etc. 

Motifaupoinl 
de croix, cotón 
vert et rouge, — 
Les points plus 
accentués se fe-
ront verts. On 
utilisera ce mo­
dele soit pour 
angle de ser-
viette & thé, soit 
pour un semé de 
nappe á thé et 
pour d 'autres 
usages. 

Motif au noint de croix. 

Paria. — Alcan-Lévy, ¡mprimeur brevete. 21, rae Chauchat. 
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GOSTÜiM'ES DE DINBR ET DE VISITE DE MADAME GRADOZ, 6 7 , RUÉ DE l'ROVENCE. 

Costóme en lainage beige broché. — Le lablier est 
légérement mouvementé par des plis réguliers ra-
menés et montes á la laille; les de derriére droits. 
Les devants du corsage sont indépendants de la 
doublure sur laquelle ils croisent aprcs avoir été 
plissés de deux plis plats; le coló gauche s'agrafe a 
droite sous la broderie á jour qui forme un devant-
vestc. La piéce de l'encolure est en broderie, ainsi 
que le devant du col, qui se ferme a gauche, et le 
parement de la manche. 

Cestume d'automne en sicilienne prune et faille bro-
chée. — Sur la sous-jupe, en tállelas, est appliquée une 

haute bande de velours prune, que laisse [voir, (á 
gauche, le pli-spirale qui releve le tablier, celui-ci est 
en sicilienne et garni d'une dentelle de Chantilly ¡ 
les les de derriére en broché sont droits et montes 
par des plis. Le corsage se compose d'une draperie 
en sicilienne, ouverte a l'encolure et prise a la taille 
dans une ceinture en velours, et d'un devant-veste á 
revers en brochó, qui joue sur la draperie et s'ar-
réte carrément, un peu au-dessus du bord inférieur 
de la ceinture. A la manche un parement en ve­
lours. 
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LES BRUYÉRES DE LIZZY 
(SUITB) 

ADAME; de la Hersonniére tourna 
un peu la tele vers le jeune nomine 
et, aprés l'avoir regardé un ins­
tan I, elle lui dit avec une étrange 
inlonalion: 

— Parce qu'en Bretagne nous 
sommes toas fidóles au souvenir, et les courses a la 
ningle en évoquent un glorieux entre tous. Áu temps 
de la guerre de Vendée, les eoureurs Maraichins onl 
rendu d'immenses services. G'élaient eux qui por-
taient les ordres d'un camp a un autre, et parmi les 
bleus aucun cavalier ne pouvait les alteindre. Les 
peKis-fils sont fiers des hauts faits de leurs ancétres 
et ils liennent a honneur de prouver qu'ils n'ont 
pas degeneré et qu'ils sont, eux aussi, adroits et 
courageux. 

Elle resta un momcnt silencieuse cornnie absorbée 
dans sa pensée, et Fierre laregardait de plus en plus 
altiré par une sorle de ressouvenir mystérieux qu'il 
ne parvenait pas á s'expliquer. 

Soit que Mm° de la Hersonniére prit au sérieux ses 
engagernents de cicerone, soit qu'elle voulút échap-
per au regard de d'Albray qui pesait sur elle comme 
une muelle interrogation, elle ieprit bienlót son role 
de guide, montrant tour á (our a son compagnon le 
vieux clocber román des Moustiers, la Berneric qui 
élend coquettement ses petóles maisons blancbes le 
long de sa grande plage de sable fin, les aiguilles de 
granit de la Birochére, la chápele abandonnée de 
Prigny sur laquelle il y a mille légendes, enfin a 
l'horizon deux points blancs qui évoquent tout un 
sanglant passé. Au milieu des bois la tour de Prince, 
dernier vestige d'un des cháteaux de Gilíes de Betz, 
le terrible Barbe-Bleue de l'histoire, et Fonléclose, 
une simple gentilhommiére, oü les paysans vendéens 
sont venus cbercher le lieutenant de vaisseau Atba-
nase de Charelte pour le meltre á leur tete. 

— Et ce joli clocber qu'on apercoit a colé de Por-
nic, tout auprés de la mer ? dit Pierre qui semblait 
prendre grand plaisir á écouter Mmo de la Herson­
niére; non pas que la cote vendéenne l'intéressat 
extraordinairement, mais la facón de causer de la 
jeune femme, le timbre de sa voix, unjo ne sais quoi 
d'indéfinissable, éveillaient en lui le souvenir d'une 
mignonne enfant de seize ans qu'il avait connue en 
1871 aRennes, et qu'il avait aimée pendant tout un 
printemps et tout un été. 

Aprés la dispersión du régiment, Pierre était parli 
pour París se promettant de revenir. Mais les soucis 
du Struggle for Ufe, les enlrainements de la vie pa-
risienne, des sirénes autrement grisantes que la pe-
tite Yvonne, lui avaient bienlót fait oublier ce pur 
et cbaste román qui n'avait eu qu'un cbapitre. 

Depuis longtemps d'Arblay ne pensait plus á la 
naive idylle de sa vingliémc année, et voilá qu'en 
écoutant la jeune femme, le doux livre fermé depuis 
quinze ans se rouvrait de lui-méme! II lui semblait 

enlendre encoré sa potito amie de jadis. G'élait la 
méme élévation de pensée, les mémes enlhousias-
mes, le méme esprit vif et primesaulier... Qu'élait-
clle devenue la genlille Yvonne de Kersan, que celte 
iaconnue lui rappelail? 

II se l'imaginait mariée, babilant une gentilhom­
miére entre Rennes et Sainl-Brieuc, et bercant de 
blonds chérubins avec les vieux récits qu'elle lui di-
sait jadis de sa voix d'or. 

Et cependant Mm° de la Hersonniére était assez 
cbarmanle pour captivcr l'atlcntion, méme sans avoir 
l'attirance d'un souvenir. Son vétement de toilc 
bleue, simplement serré a la taille par une ceinture 
grenal, n'avait pas les bardiesses de forme de cer-
taines coupes parisiennes, mais une gráce cbaste 
bien en harmonio avec le cadre sévére de l'Océan. 
L'une de ses inains, qu'on devinail tres fines a tra-
vers les larges gants de Suéde, était posee sur le 
baslingage; l'autre s'appuyail sur une grande om-
brelle á mancbe recourbé, ce qui donnait au corps 
un joli mouvement souple et fier. Quant au visage, il 
s'abritait derriére un voile si épais que c'est á peine 
si d'Albray devinait deux grands yeux sombres. 
Mais a travers le fouillis de gaze il apercevait des 
cheveux chálain foncé frisottant sur une jolie nu-
que blanehe, et cette sorte de masque, pour un blasé 
comme Pierre, ne faisaitqu'ajouter unepiquantesen-
sation au plaisir qu'il éprouvait auprés de la jeune 
femme. 

— Ge clocber est celui de la petite ville de Pornic 
que vous avez traversée ce malin; elle a une longue 
et terrible histoire qui a commencé avec le Moyen-
Ageet ne s'est terminé qu'á la grande guerre, comme 
on dil ici. J'espére que la maree nous permellra de 
renlrer dans le port et je vous ferai voir la place oü 
sont enterres les Vendéens lombés en défendant le 
chaleau. S'il faut en croire les bonnes femmes du 
pays, les ombres de ees vaillants sortent de leur 
tombe de sable loutes les fois qu'un de leurs descen-
dants est prét a faillir au devoir et á l'honneur. Alors 
le vent s'apaise, la mer se calme et dans le silence 
de la nuil les ames en péril entendent des voix qui 
les rappellenta la fidélité du serment et... 

Une forte secousso interrompit la jeune femme. 
— Terre 1 cria une voix joyeuse. 
— Deja! dit Pierre, et il pensa: Quel dommage! 
II se trouvait si houreux de ce doux voisinago fé-

minin, il en jouissait si bien, sans aucune de ees 
arriére-pensées qui laissent aprés elles des regrets 
ou des remords! Certes, il n'élait pas insensible a la 
grace de M""> de la Hersonniére, mais ce qui le char-
mait surtout c'était de trouver enfin une ame a l'u-
nisson de la sienne, un cceur qui faisait echo á tout 
ce qu'il y avait de généreux, d'élevé dans son coeur. 
C'était une sorte de renouveau moral, une sensation 
exquise semblablc a celle que donne un premier 
beau jour de printemps aprés un hiver rigoureux. 
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Pierre fut rappclé á la víe réelle par la voix reten-
tissanle d'ua gros homme qui disait a son gentil cice­
rone: 

— Morbleu ! ma enere, que vous préchez bien 1 
Vous devrioz bien prendre la place de nolre curé, je 
vous jure que je ne dormirais pas au sermón!... 

La jeune femme eut un petit mouvement d'impa-
(icnce nerveuseque Pierre vit tres bien. 

— Mon marí, dit-elle. 
— M. d'Albray, un ami de Jean. 
— Les amis de nos amis sont nos amis, s'écria 

M. de la Hersonniére en tendant sa main rouge et 
quelque peu calleuse au jeune homme, qui le rcgar-
dait interdit, muel d'étonnement. Impossible, en ef-
fet, d'imaginer plus vivante antithése que ce m<* 
nage. 

La femme svelte, distinguée, toute charmante. L 
mari, un lourd bonhommc mal báli. II avait oté son 
grand chapeau bretón, et sa figure basanée par le 
soleil et la biso apparaissait dans tout son éclat, cou-
ronnéede cheveux roux, droits et raides comme des 
soies de sanglier. Le ncz étaib écrasé et, au milieu 
d'une barbe mal plantee, s'ouvrait une bouche aux 
lévres épaisses, laissant voir des dents pointues 
comme celles d'un jeune loup, mais noircies par la 
nicotiñe. Be longues oreilles velues complétaient 
celte physionomie bestiale que ne corrigeait pas 
l'expression niaisc de deux pelits yeux gris enfoncés 
sous l'arcade sourciliére et clignotant sans cesse. 

— Quel bizarre attelage! se disait" d'Albray, tra-
duisant sa pensée par cette caractérislique expres-
sion parisienne. 

— Enchantéde faire votre connaissance, continúan 
M. de la Hersonniére avec cette volubilité des étres 
peu intelligents. Nous la compléterons en déjeunant, 
car je pense qu'á cette heure-ci vous apprécierez 
mieux une cólelette que toules les belles histoires 
de ma femme. 

Le jeune bomme essaya de protester, mais il l'in-
tcrrompit en disant : 

— Bahl vous n'avez pas faim?... Ce n'est pas 
comme moi! D'abord rien ne me creuse comme la 
mer et vous savez, veñtre aflamé n'a pas d'oreilles... 
Ah! voila miss Lizzy qui arrive toute effarée... 
Voyons, Lizzette, qu'y a-t-il pour volre sérvice? 

— II y a que je ne veux pas aller á dos comme 
mon oncle de la Cheviniére. J'aurais trop peur... 
et puis on a l'air trop dróle, n'est-ce pas, soeur 
Yvonne ? 

— Gertainement, ma chérie, dit la jeune femme en 
riant. 

Rien n'est plus grotesque, en effet, queledébarque-
ment sur les épaules des malelots. II y a toujours 
une probléinalique question d'équilibre tres amu-
sante pour le spectateur, surtout quand le débarqué 
est grand et gros comme le propriétaire de la Slella. 

— (íuy, trouvez-nous une planche. 
Le mari leva les bras au ciel avec un désespoir 

comique. 
— Allons I il ne manque plus que cela! Si les pe-

tiles femmes de neuf ans se mettent á avoir des 
idees de l'autre monde comme les grandes, que 
deviendrons-nous, bon Dieu!... J'y vais, dit-il sur 
un regard de sa femme, et il partit en courant. 

Du yacht, oú d'Albray était resté avec Yvonne,, 
Lizzy et deux ou trois femmes qui avaient aussi re­
cusé de descendre á dos, on apercevait M. de la Her­
sonniére s'agitant sur la gréve a la recherche de la 
fameuse planche. 

— Tictoirel Victoire! cria-t-il enfin avec toutes 
sortes de contorsions gamines. 

Au grand élonnement de Pierre,. qui ne s'altendait 
pas a trouver autant d'égards sous une écorce aussi 
rude, il placa avecbeaucoup desoins la planche con-
tre le bateau, s'assura qu'elle était bien d'aplomb, 
puis entrant dans l'eau jusqu'aux genoux, il vint 
aider les femmes á se mainlenir en equilibre sur l'é-
troile passerelle. Quand toules furent descendues, il 
sortit en se secouant comme un terre-neuve mouillé, 
disant avec un gros rire : 

— Je sécherai a table! 
Pendant qu'on achevait les préparatifs du déjeu-

ner et que les femmes réparaient le désordre de leur 
coiffure endommagée par. la brise, Jean se rappro-
cha de son ami. 

— Eh bien! j'espere que vous avez complétement 
refait connaissance ? 

Pierre le regarda d'un air étonné. 
— Refait connaissance?... Et avec qui, grand 

Dieu!... Excepté toi, qui m'as abandonne,-soit dit 
sans reproche, pour papillonner prés des belles 
dames, je ne connais personne ici... Je dois faire a 
tes parents et amis 1'effet d'un aérolilhe. 

— Comment! tu prétends ne pas connaitre la femme 
avec laquelle tu as causé pendant plus d'une heure ? 

— Mais, mon pauvre garcon, oü veux-lu queje l'aie 
connue ? C'est la premiére fois que je viens dans .ce 
pays... C'est, d'ailleurs, une séduisanle personne! 
Elle m'a rendu mes vingt ans! 

— Pas tout a fait, pulsqu'elle ne t'a pas rendu la 
mémoire! 

— Voyons, Jean, que veux-tu diré? Tusáis queje 
n'enlends rien aux énigmes; ainsi, je t'en suppli*, 
parle clairement. 

— Eh bien, le souviens-lu de Rene de Kersan? 
— Si je m'en souviens I un si brave camarade !... 

Et sa pelite soeur, comme elle était gentillo!... Fi-
gure-toi que Mmo de la Hersonniére m'a fait penser á 
elle. En l'écoutant, il me semblait entendre Yvonne... 
Comme c'est bizarre, ees resouvenirs-lá!... 

— Pas tant que cela, dit Jean en souriant, car 
Yvonne de Kersan et Mm° de la Hersonniére sont une 
seule et méme personne. 

— Pourquoi ne m'as-tu pas prévenu ? Je laisse une 
jeune filie aux environs de Rennes, je tombo quinze 
ans aprés sur un yacht en Vendée et tu veux que je 
devine dans la jeune femme qui me parle de Barbe-
Bleue, des Druides, des Vendéens, de tout enfin sauf 
du passé, ma pelite amie Brelonne?... Jene suis pas 
sorcier!... sans compter qu'elle avait un diablo de 
voile, d'un épars... un vrai masque... C'est égal, j'ai 
dú lui paraitre un triple sot, ajouta d'Arblay en tor-
dant nerveusement sa barbiche. 

II marcha un inslant sans rien diré, puis il prit lo 
bras de son ami en disant : 

— Ah cá! explique-moi comment elle est dans 
ce pays et en possession d'un mari aussi ridicule? 

— Oh 1 c'esl bien simple. En 1S71 les Kersan avaient 
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déjá cinq ou six enfants, deputs il en est venu quel-
ques aulres. M. de Kersan a voulu augmenler sa 
fortune, il s'est melé á des spéculations auxquelles il 
n'enteudait ríen, et il s'est absolument ruiné. Rene 
est parti pour le Canadá, oü d'anciens camarades lui 
ont trouvé une assez bonne situalion; ses deux 
freres se sont engagés des qu'ils ont eu dix-huit ans. 
Quant aux filies, ellos n'avaient gu6re á choisir 
qu'enlre une cornelté de religieuse et cello de sainte 
Catherine. Yvonne, qui avait rel'usé quelques mois 
apres ton départ un tres brillant mariage sans qu'on 
ait su pourquoi, prit tres philosophiquement son 
parli de la mauvaise fortune. Avcc beaucoup de cou-
rage et de gaielé, elle se fit la gouvemanle de ses 
jeunes soeurs. II semblait qu'ellc dút rester clcr-
ncllenent &£"• do Kersan, lorsqu'un beau jour une 
vieille parento imagina de la meltre sur lo cbemin 
de M. de la Hersonniére... Chose étrange, cetle créa-
ture nerveuse et fine charma ce lourdaud. II n'en fut 
pas de méme pour Yvonne, comme tu peux bien pen-
ser, mais elle avait vingt-cinq ans et point de dot; 
Guy, dans cbacune de ses grosscs ínain?, apportait 
trente mille livres de rentes. U'était, suivant les 
grands-parenls, un bonheur int*p¿r¿. Apres bien des 
bésilations, M"a de Kersan se laissa convaincre, es-
pérant sans doute relever le niveau moral de son 
raari. Elle essaya courageusement pendant six mois, 
mais la pauvrc fcmme fut obligee de s'avouer qu'elle 
était impuissanle. Alors, comme c'est une nalurc 
énergique ct bonne, elle accepla vaillamment, sans 
irritalion ni révolle, l'exislence qu'on lui avait im-
poséc, ne demandant a s >n mari que la liberté de 
fairc aulour d'cllc le plus d'heureux possible. Elle 
élóve sa jeune sceur, se dépense en bonnes oeuvrcs 
de loutes sorlcs ct mct avcc une gráco charmanie 
son inielligencc el sa fortune au scrvice de tous. 

— C'cst cela, du bonheur par reflet, comme les 
malades qui accrochent un miroir a leur fenélre 
pour voir le mouvement de la ruc... Trisle bonbeur 
que colui-lál 

— Elle semble s'en conlcnlcr. Voila qualro ans 
qu'ellc est manee, et c'est u i bon ménage. La Her­
sonniére est, d'ailleurs, un t-i brave garcon! II a eu 
lo malheur de perdre ses parents tres jeune ct d'étrc 
elevé par un vieil original d'oncle qui, tout oceupé 
de ses bceufí ct de ses moulons, le laissait vivre á sa 
guise. Le peu qu'il sait, il l'a appris á l'école dc.son 
village, avec les fils de malclots et de paysans; plus 
lard, il suivit ses camarades de classe sur mer et 
aussi dans les cabarets oü il buvait avec eux. Natu-
rellement ce genre de vie n'a fait que développer le 
cóté grossier et matériel de sa nature. Pour l'arracber 
a ce triste milieu et le meltre en contact avec des 
gens de son monde, sa femme est sans cesse oceupée 
d'organiser des parlics, des excursions qui fonl la 
joie de son voisinage. 

— Et peul-étre pas celle du mari... 
— C'est possible; mais comme il est tres fier de sa 

femme, il la suit partoul oú il lui plait de le con-
duire, sans jamáis prolesler. Quand il se grise ou 
qu'il se permet des plaisanleries trop risquées, elle 
le gronde comme un enfant, et, lui, courbe la tete, 
implorant son pardon d'un bumble regard de cani-
che pris en faute. 

— A lable! á table 1 les bavards, criérent des voix 
joycuses. 

— Monsieur d'Albray, venez prés de moi, disait 
Lizzy, en agitant ses petiles mains dorées par le 
soleil. 

Le déjeuner fut d'une gaielé folie. Les mois dróles, 
les repartios vives bondissaient a travers la table 
comme des volants sur uno raquette. Tout le monde 
riait, causait á la fois, et c'était un lapage a ne pas 
s'entendre, une vraie tour de Babel! 

Yvonne riait plus fort que personue et son gros 
mari en éiait tout réjoui. II se frottait les mains en 
disant : 

— Est-elle amusante, ma femme! c'est qu'elle est 
tout á fait en Irain, aujourd'hui I Oh! je vous aime 
bien mieux comme ca qu'avec vos diables d'aiis 
sérieux! 

Tel n'était pas l'avis do l'ierre, qui la regardail, 
élonné, cherchant & comprendre cetle subite méla-
morphose. Son rire lui semblait neivcux, forcé, el 
dans ses yeux, qui brillaient trop, il croyait deviner 
des larmes contenues. 

— Chi lo sa ? pensait-il. tout en répondant aux 
avances de miss Lizzy qui décidémenl s'élail prise 
pour lui d'une tres vive passion. 

Tout a uno fin ici bas, méme les plus intermina­
bles di'-jeuners, et la jnyeuso tableo, bourdonnantc 
comme un essaim d'abeilles, se dispersa dans le bois 
de la Chaisc. 

On jouuit a colin-maillard sous lcsgrunds chénes •• 
oü jadis s'abritaient les druidcsses el au iravers des-
quels, il n'y a pas un sicele, ou so bailail corps a 
corps. 

¡íur un vicux menhir, des clowus b'asonnés ini-
provisa;ont d'abracabranies parades et, sur Hierbe 
verte et diue qui avait bu le sang des aucétieí, on 
dansait follcmenl. 

Et pourlant, jeunes hommes el jeuo.es femme.8, 
lous ont le respect, l'amour du passé; parlcz-leur do 
la grandeguerre et vous les verrez fiémir, et demain, 
s'il le faut, ils se balironi jusqu'á la morí couim: 
lcurs ancéires Mais la fougue de la jcunesse en-
iraineces ualures ardenles. Oublicuses des souvcnirs 
qui les enlourent, elles vonl au plaisir con. me ell s 
iraient a la bataille : de toul cx-ur. 

Pendant que la bande joyeusc se reposait sous les 
ombrages druidiques, Lizzy, infatigable comme lous 
les enfants, employait son éloquence auprés de 
Pierre d'Albray pour l'emmener avec ello chercher 
des fraises et des papillons. Elle était si mignonne, 
elle avait des mots si imprévus, de si genlilles .ca-
resses, qu'il se laissa séduire et la suivit á Iravers 
bois. 

Quand elle vit qu'ils étaient bien seuls, elle s'ar-
réta, et se haussant sur ses poinles, elle lui dit tout 
bas, en monlrant les bruyéres qui ileurissaient au-
tour d'eux: 

— Voulez-vous m'aider a en faire un bouquet & 
sceur Yvonne, elle les aime tanll 
. — Oh! volonliers, répondit Pierre, tout ému. 

Inconsciemment, l'enfant ravivait les souvenirs de 
sa jcunesse. Par une sorte de mirage, ce n'était plus 
Lizzy qu'il voy ait auprés de lui, c'était Yvonne dans 
loute la naive beaulé de ses seize ans. C'était sa voix 
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aux ¡nflexions tout a la fois caressantes et graves 
qui vibrait a ses oreilles. 

Gertes il y aurait eu un joli tableau á faire avec 
ees deux élres, si différents Pun de Paulre, que le 
caprice d'une fillette avait reunís dans le móme cadre 
ombreux el qui, pour quelques instanls, avaient le 
méme but et la méme pensée. Lui, arrivé á l'apogée 
de la jeunesse, dans tout Pépanouissement d'une 
beaulé forte et virile, mais portant deja sur son vi-
sage les douloureux sillons de la vie. Elle, fraichc, 
rose, souriant & celte vie dont elle ignore les tris-
tesses et les défaillances, sautant de ci, de la comnie 
une mésange. 

Combien ils auraient ri, les bon6 camarades et les 
belles valseuses, s'ils Pavaient vu, lui, le désabusé, 
Phomme a la mode, s'agenouiller dans la mousse ou 
s'accrocher aux branches de genéls pour cueillir 
bruyéres et chévrefeuilles 1 Mais peu imporlait á 
Pierre. Pour entendre Lizzy diré : « Merci! » comme 
E3 soour le disait jadis, il aurait tenté l'impossible. 

Puis, ce bouquet fait avec Penfant élait un moyeu 
de se rapprocher d'Yvonne et peut-élre de se faire 
pardonner un inconcevable oubli. 

— Parfois, Mmo de la Hersonniére appelait Lizzy, 
disant: 

— Oü es-tu ? Prends garde! 
Alors la fillette, secouant ses boucles blondes, 

criait : « N'aie pas peur, monsieur d'Albray a soin 
de mol s. 

Ou bien abandonnant sa moisson aux mains de 
son nouvel ami, elle venait se jeter en bondissant au 
cou de sa soeur, et toute rose, avec ses yeux bru-
lants, elle disait : « Nous nous amusons lantl » 
Puis, sans repiendre haleine, elle reparlait rejoiedre 
Pierre, 

De temps en temps, elle s'arrélait dans sa cueil-

letle, ct gravement, comme « une dame », elle cau-
sait avec d'Alb.'ay. De sá voix de fauvelte, elle lui 
parlait de ses petiles eludes, de ses gros cl>agrins 
et de ses bonheurs d'enfant; de sa mere qui était 
presque toujours malade, des grands fréres qui 
ótaient parlis bien loin, et surlout de sa soeur, qui 
était as i bonnel si bonne », dévoilant dans ses 
naives confidences les irésors de cceur, d'intelligence, 
de perpétuel dévouement de la jeune femme. 

Tout en devisanl, le bouquet s'était achevé... Bou­
quet de bruyéres roses et de chévrefeuilles que 
Lizzy apporla triomphalement & Yvonne. 

— Tu sais, disait-elle, nous Pavons cueilli a nous 
deux, et quand monsieur d'Albray a su que tu ai-
mais le chévrefeuille, il a grimpé pour en chercher... 
et c'étaitbien haut, bien haull el j'ai cru qu'il allait 
tomber!... Oh! j'ai eu peur! tout á fait peur! 

Yvonne embrassa la fillette, et souriant á M. d'Al­
bray: 

— Vous étes vraiment bien bon, monsieur, de vous 
oceuper ainsi de Lizzy, qui abuse de vous. 

— Ne me remerciez pas, madame, il y a longtemps 
que je n'avais été aussi heureux... depuls Rennes, 
ajoula-i-il lentement en regardant la jeune femme. 

Une rapide rougeur couvril les joues de M™» de la 
Hersonniére. Inslinclivemcnt elle tendit sa main a 
Pierre. 

Une bouffée de souvenirs monta au cerveau du 
jeune homme. S'il eút osé, il eút porté la main 
d'Yvonne á sos lévres. Mais Lizzy était lá. II eut 
peur de laisser deviner son trouble a la fillette et ses 
doigts efdeurérent á peine ceux qui se tendaient vers 
lui avec lant de simplicité el de gráce. 

JACQUBS DE LA FATE. 

(La fin au prochain numero.) 

MOTS EN GARRE 

Dans chacun des quatrains, chercher un mol du carré,. 

Dans notre forét oü la neige abonde, 
Ouel silence empreint d'austére grandeur! 
Dans notre forét que la séve inonde, 
Quels chants, quels parfums et quelle splendeur! 

Eu loutes saisons, c'est la grande page 
Que le Gréateur signe de sa main; 
La nuit et le jour, le calme et l'orage, 
L'y révélent tous au penseur bumain. 

Le front du visux chéne a Paube s'éclaire 
Du premier rayón; et, quand vient le soir, 

La verle forét, vaste sanctuaire, 
Embaíame les airs comme un encensoir. 

Ils ne savent pas, les hommes des villes, 
Se bouchant le nez aux grilles d'égout, 
Écoeurés de voir tant de choses viles, 
Ge qu'est la forét... la forét?... c'est tout I 

C'est tout ce qui charmo ct ce qu'on admire; 
G'est la tente ombreuse oü Pon vit en paix : 
G'est, avec ses máts, Pimmense navire, 
A l'ancre toujours, ne sombrant jamáis. 

SYLLABE CACHEE 

Trouver celte syllabe qui, placee devant un certain mot dv dizain, compose avec lui un autre mot. 

Sur ees vieilles tapisseries 
Pálissent les jours d'autrefois, 
Comme le gazon des prairies 
Jaunit aux lisiéres des bois : 
Le lañe, vainqueur d'une émeute, 

Y découple sa rude meute 
Pour courre un cerf á Magdebourg; 
Et, par leurs époux amenées, 
Les dames, sur leurs haquenées, 
Accourent méme de Cobourg. 
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CHAPI'AUX BT"TOQUES POUR PBTITS GAHCONS, CVPOTiíS POUR HIlíLETTES. 

Toque ccossaisc en drap monlée á un bord de ve-
lours a fines rayures; cordeliore avec pompons for­
man t dégringolaie. 

Casquelte jockey en drap gris avec double visiére; 
celle de derriéie brisen, est ramenée sur la cas* 
quelle. 

Toque hongroise en drap marine. Sur le bord en pe-
luche se drapent trois cordeliéres parlant des Irois 
pompons qui sonl de colé. 

Chapean canotier en drap gris, la calotee enlourée 
d'un galón et le dessus p'lissé. 

Capote grand'mére pour petüe fule. — Se fail en pe-

luihe; le bord de la passe froncé avec un petit 
ruché et une baute dentelle lombant tout aulour. 
Un nceud en ruban devanl; menlonníére parlant 
d'un petit nceud place derriére. 

Béret pour petit enfant. — Se fait en drap créme 
mástic el se monte á un bord de velours brun; corde-
liére et pompons. 

Capote pour bebé en tissu de soie rayé. — Se fronce 
au bord qui recoit une dentelle ct qui remonte en 
poinle; un rang de Tronces á quelques centímetros 
du bord. Un nosud en lissu de soie, ainsi que 
les mentonniéres qui partent de trois boules en 
soie. 

A ce numero sont joinls la Gravurc coloriée ¿761 

Et un Álbum de travaux contenant: Boite en éloffe pour jeux de caries. — Écran-banniere broderio rococó. — 
Dessas de clavier en drap perforé. — Tapis en étamine au point de marque. — Pare-lumióre porte-phologra-
phies. — Corbeille de bureau pouvant servir de cache-pcit. — Trois petites dentelles au crochet pour garniture : 
cónc surmonlc d'une paillctle, IréQe et tréfle üeuri, motif au point de croix. 

Le LHrecteur-Gérant : F. THIÉRY. 

París» -— Alean-Lévy, imprimour brevete, 24, rué Chaucha!» 
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